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 Vaubonnez : les Mémoires du 
Cne 

de Pontis
 

 

 

 

 

 
 

En 1648, au château du baron de Vaubonnez, un assassinat : complot ou tireur solitaire ? 

 

 



           
 

 

   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Pendant que De Pontis gardait les montagnes de Provence et du Dauphiné, il vint au Château, 

alors que tout était en trouble et en confusion dans le Royaume. Pierre de Poligny était le 

seigneur de « Vaubonnez », une terre érigée en baronnie depuis 1632, mais résidait souvent à 

Gap et à Grenoble. Il avait succédé à son oncle, le seigneur de la Fare, lequel s’appelait aussi 

Pierre de Poligny. Ce dernier avait en partie reconstruit, en 1608, la vieille maison forte, 

devenu le Château et avait racheté de nombreuses terres de l’ancien domaine des Alleman.   

 

En 1645, lorsque le neveu, seigneur de Corps et d’Ambel prêta hommage de la baronnie de 

Valbonnais, l’héritage avunculaire était grevé d’un passif important. L’exaspération des 

populations, l’impopularité du baron et « le vent de fronde, qui soufflait sur tout le pays et 

ébranlait, jusque dans les montagnes du haut Dauphiné, l’autorité de la noblesse » groupa les 

mécontents contre lui selon Charles Freynet dans son ouvrage « Les Alleman et la seigneurie 

de Valbonnais » paru en 1939 à Grenoble dans l’imprimerie Allier père & fils. La situation 

financière déplorable et l’âge avancé du Seigneur valbonnetin expliquent le grief de 

pusillanimité reproché à Pierre de Poligny par De Pontis dans ses Mémoires. J’ai choisi de 

vous conter, à travers quelques morceaux choisis des souvenirs du Capitaine, les très graves 

incidents qui ont eu lieu à Vaubonnez, aux alentours de 1648. 

Louis de Pontis (1578-1670), de petite noblesse rurale, servit la monarchie sous Henri IV 

et surtout sous Louis XIII. Simple soldat, il gravit les échelons de la hiérarchie militaire. 

Les disgrâces dues à ses emportements et son refus obstiné de servir Richelieu, par 

loyauté envers Louis XIII, l’empêcha d’atteindre les plus hautes fonctions. Sur la fin de 

sa vie, le Capitaine aux Gardes du Roi, promu Maréchal de bataille, se retira à Port Royal 

des Champs, puis de Paris et confia ses souvenirs à Pierre Thomas du Fossé. Selon 

Madame de Sévigné, les Mémoires de Pontis, parues en 1676, firent beaucoup de bruit, 

certains l’accusant même d’avoir imaginé les aventures d’un héros de roman. Joseph 

Roman, historien, et Sainte Beuve ont réhabilité l’œuvre controversée. Il faut dire que le 

scepticisme de Voltaire fut terrible : « Il est fort douteux que Pontis ait jamais existé ». 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Pierre de Poligny avait épousé Uranie de Calignon, la fille du chancelier de Navarre. Il 

possédait, selon De Pontis, allié de la famille du baron, « une terre considérable, 

nommée Vaubonnez, qui est comme une espèce de petit royaume tout séparé, 

puisqu’elle contient quinze villages qui sont tous enfermés de précipices et de fossés 

naturels, et que l’on n’y entre que par trois ponts de pierre différens ». En 1648, 

l’année de tous les dangers, Madame Poligny songeait bien sûr à compléter ses 

alliances en mariant l’année suivante son fils Jacques de Poligny, avec Anne de Pontis, 

la nièce du Capitaine. Selon le généalogiste Charles Freynet, « le sieur André Richard, 

né d’une fille naturelle de Guigues de Poligny, avait réussi, à raison de cette 

descendance, à se faire nommer Capitaine Châtelain de la seigneurie. Oubliant ce 

qu’il devait à ses maîtres, il groupa les mécontents ». Voici donc des extraits d’un 

témoignage savoureux, issue des relations confiantes entre le vieil homme de guerre, 

âgé de 77 ans, et une plume de 23 printemps, le sieur Du Fossé. 

 

 



 
 

 

 

 



 
 

 

 



Chantelouve : Marcel Vieux, généalogiste et historien local, a transcrit entre 1990 et 1991 

un précieux témoignage de la vie de nos aïeux sur la commune de Chantelouve, relaté par 

Jean Joubert-Ainarde,  maire pendant une vingtaine d’années. Le document original émanait 

d’Etienne Bos du Périer et a été écrit au début du XIX
e
 siècle. Nous avons commencé sa 

publication dans notre N°106. Voici la suite… 

 

 



 
 

 Périple alsacien et cabaret : comment çà Valb ? 

 

 

       
 

      

Je vous retrouverai 

sur France 2 dans 

le JT de 13 h 


